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Il est temps d'y songer. 
ALEXWILL. 

Conseil des Ministres 
Paris, & juin. — Les ministres et sous-se

crétaires d'Etat se sont réunis à l'Elysée, 
•OMS la présidence de M. Falliéres. 

Voici le compte rendu officieux de la dé
libération : 

LE* RETRAITES OUVWERE8 
M. le garde des sceaux a rendu compte, 

BU président de la République, de l'état des 
travaux parlementaires et de l'heureuse so
lution du débat engagé devant le Sénat sur 
les retraites ouvrières. P. a fait également 
signer plusieurs mouvements judiciaires. 

LES DEBATS PARLEMENTAIRES 
Hes débat* en cours ou devant avoir lieu 
prochainement devant les Qiambres. En ce 
qui concerne l'application des retraites ou
vrières, le ministre du travail se placera, à 
la Chambre, où la question doit être dis
cutée, jeudi prochain, sur le même terrain 
3us celui où il s'est placé au Sénat <?ans le 

ébat qui s'est terminé hier. 
AU MAROC 

Le ministre de la guerre a donné eonnais-
Kance au Conseil des instructions qui vont 
être envoyées au général Moinier au sujet 
«le l'organisation des forces chériffenncs et 
'des opérations militaires ayant pour but de 
punir le guet-apens des Zaers qui coûta la 
vie au lieutenant Marchand et au maréchal-
des-Iogis Yvert. 

M. le ministre de la guerre a donné lectu
re d'une dépêche du général Bailloud, qui 
vient de terminer son inspection des co
lonnes qui opèrent sur la rive droite de la 
Moulouya. 

L'état sanitaire et îa moral des troupes 
lent excellents. 

Le prochain Conseil des Ministres aura 
Peu mercredi, à l'Elysée. 

admtaistrativesf ». Ce contribuable français 
ne saurait être surchargé indéfiniment. L'an 
dernier on vota 148 millions d'iiqaets nou
veaux : le budget de 1>11 en c r â * encore 
pour 66 millions ; poor demain 150 millions 
de dépenses apparaissent k l'horbson. Et le 
rapport se termine sur cette affirmation qui 
ne saurait être contestée : ce Le paya aspire 
au repos ». 

> 
Le couchage des troupes 

Paris, 3 juin. — M. Joseph Python, député 
du Puy-de-Dome, vient de déposer une de
mande d'interpellation au ministre de la 
guerre sur les mesures que le gouvernement 
compte prendre au sujet de la Société Géné
rale de Literie militaire, adjudicataire du 
couchage et de l'entretien des troupes dans 
un grand nombre de places, en présence du 
refus par cette société de faire face a ses en
gagement*. . 

Nouvelles 
Parlementaires 

LE BUDGET DE 1911 
RAPPORT OEWERAL DE M. OAUTHŒR 

Paris, 3 juin. — Le rapport général de M. 
Gauthier sur le budget de li>Il va être dis
tribué aux membres du Sénat. 

Le budget de 1911 est un budget simple 
* par doit et avoir n qui a été déposé tardi
vement, incomplot, qui fut modifié ultérieu
rement afin do tenir compte des dépenses 
résultant de l'application de la loi des re-
(traites ouvrières. Le chiffre final des dépen
ses qu'il comporte est de 4 milliards JO* 
millions 836.01» francs. 

M Gauthier souligne tout d abord le chif
fre formidable du budget de 1911. Il dépasse 
•le prus de 120 millions le budget de 1910, 
lui-même en augmentation de 180 millions 
par rapport k celui de 1909. En d'autres ter-
ines, le poids de nos charges publiques s'est 
accru, en deux a n s , d e j * » ™ " ^ ? 8 ^ * - . * » » * 

En 1870.. le budget orOmasra eamportail 
E.«80 million» de dépenses ; en 1886, on dé
passait 3 milliards (5.064 millione); en 1896, 
on était à 3.444 millions ; en 1906 à 3.85^ 
rnilbone, et en 1911 on dépasse 4.304 mil
lions. , 

Dans la dernière période quinquennale, 
l'aggravation des charges budgétaires cxçè-
iie468 millions, et en quarante ans, les dé
pendes budgétaires ont presque doublé. 

Toutes proportions gardées, le budget de 
notre pays est le plus considérable du mon
de clvilSé. Il dépasse maintenant le budget 
britannique qui, avec la pleine dotation des 
retraites ouvrières et une population supé
rieure à la notre, n'atteint que 171.8u7.000 li
vres, soit 4 milliards 297 millions. La for-
lune du Royaume-Uni étant d'un tiers envi-
ion supérieure a celle de la France. 

M. Gauthier se montre s&vtsra pour le» 
'divers Impôts nouveaux introduits dons le 
budâet de 1911 par la Chambre. 

La transformation en taxes progressives 
îles crotte proportionnels qui frappent les 
vente» de meubles et les cessions d'office 
conduirait aux M pires Injustices ». 

L'aaaoéettisaement de» conventions par 
mariage aux droits de mutation par décès 
« ?éoart* de notre droit civil jusqu'à la con-
iradJetton flagrante ». „ . 

Qutotft la tare de 4 % sur ta» tantièmes 
alloués aux administrateurs, directeurs et 
cérants de sociétés, « le moin» qu'on puisse 
«lire o'e»t qu'elle est tout au moin» p r e » 
t urée : ce n'e»t qu'une partie de la réforme 
fiscale actuellement soumise au Sénat, et 
le fragment ne devrait pas être détaché de 
l'ensemble, le rameau du tronc ». 

La taxe sur les intérêts des sommes dé
posées dans les banques, les sociétés, les 
î-nmoacnies aurait pour conséquence a a ap-
S r a l a rapidité et à la facilité des affai
re» et des transactions la plus dangereuse 
deSurtoutVM8 Gauthier proteste cc«tre l'élé
vation des droits de succession, élévation 
nui est, dit-il, une véritable prime « la 

Le rapporteur général termine ce* ennsî-
Hératlons générâtes en recommandant une, 
H politique d'économie et de simplifications 

Le crime d'un fils dénaturé 
au Perreux 

LE MISERABLE EST CONFRONTE AVEC 
SA MERE. — « JE VOUDRAIS TE 

VOIR SOUS LA GUILLOTI. 
NE », DIT-ELLE 

Nous avons annoncé hier le monstrueux 
attentat dont a été victime, de la part de 
Bon fils, une femme de cinquante-six ans. 
Mme Marie Berthet, avenue de Bry, 136, et 
l'arrestation, celle du fils do la malheu
reuse, qui s'ensuivit. 

Voici quelques détails à ce sujet : 
Ce misérable, Henri Hergotte, qui est 

issu d'un premier mariage de Mme Ber
thet, était couché chez lui, rue de l'Indus
trie, 6, à Paris, lorsque M. Montsarrat, 
commissaire de police de Joinvillc-le-Pont, 
vint procéder à son arrestation. 

Son complice était avec lui ; mais U l'ar
rivée des policiers, il parvint à fuir en sau
tant par la fenêtre. 

Durant son interrogatoire, Hergotte a fait 
preuve de la plus grande indifférence : 

« Je reconnais, a-t-il dit au commissaire, 
avor accompli et même prémédité le cam
briolage qui m'est imputé. Porté déserteur 
depuis vingt-et-un jours, j'étais sans res
sources. Maie je proteste avec énergie con
tre les odieuses violences dont on m'ac
cuse. 

» Mon complice est un individu dont je ne 
connais que le prénom et que j'avais ren
contré, il y a une quinzaine de jours, dans 
un bar aux environs de la place d'Italie. 
C'est lui qui m'a incité à cambrioler 1 oppar-
tement de ma mère ; c'est lui qui a pris les 
bijoux ; ne m'en demandez pas davantage ». 

Henri Hergotte a été confronté avec sa 
mère dans laprès-midi. En proie à la plus 
violente indignation, Mme Berthet s'est 
écriée : 

— « L'écliafaud, misérable, n'est pas suf
fisant pbur ton crime. Je voudrais te voir 
sou» la guillotine et pouvoir, moi-même, dé-
clancher le couperet 1 » 

Deux "Coulonneux" 
en Correctionnelle 

LE COUP DU- CONSTATEUR. - POUR TOUCHER LES 
PREMIERS PRIX VANS LES CONCOURS. - LES 

PIGEONS EUX-MÊMES ETAIENT COMPLICES 

Une visiteuse peu commode 
Elle tire eux un concierge, le blesse, puis 

(ente de se suicider ; son corset lui 
rend grand service 

Paris, 3 juin. — Les locataires d'un im
meuble situé au 14 de la rue Duban, ont été 
mie en émoi par une scène tragique, qui 
s'est déroulée cette nuit. 

Il était environ minuit lorsque le'concier
ge, M. Endoff Schultz, vit entrer dans sa 
loge une de ses anciennes locataires, Mme 
Lévy, domiciliée actuellement 13, rue 
Oérando. 

Une vive discussion s'éleva bientôt entrU 
la visiteuse et le concierge. Ce dernier vou
lut expulser Mme Lévy, mais celle-ci, ren
due furieuse, s'arma tout à coup d'un îc-
vdver et, par deux fois, déchargea »on arme 
sur son adversaire. 

Pendant que le concierge, ;iUeint "i !a 
tête, s'enfuyait en appelant à l'aide, la meur
trière se tirait une balle dans la direct ion 
du cœur et tombait, évanouie. 

Transportée à l'hôpital Boocicaut, I< » ac
teurs de ce drame furent examinés par l'in
terne de service. 

M. Endoff SchuVz porto a la Joue droit" 
une plaie légère, qui ne présente pas de 
gravité. Quant h Mine Lévy. la balle qu'elle 
slétait tirée ayant plissé MIT les baleines 
de son corset, mi n a relevé sur son corps 
aucune trace de blessure. 

M. Briy, commissaire de police du quar
tier, a ouvert une enquête. 

Nous avons parlé, à plusieurs reprises, 
d'une grave affaire de fraude dans, les con
cours colombophiles, affaire qui a provoqué 
parmi les innombrables amateurs de la ré-

f ion du Nord la plus vive et la plus légitime 
motion. 
Cette affaire a eu son dénouement hier, 

samedi, devant le tribunal correctionnel de 
Lille. 

Le coup de pouce malhonnête 
Le procédé des fraudeurs était simple. 

Chacun sait que la constatation dès résultats 
d'un concours de pigeons voyageurs se fait 
au moyen d'un appareil qui se compose d'en 
mouvement d'horlogerie enfermé dans un 
petit coffret de bois. 

A la rentrée au colombier de chaque pi
geon, on introduit dans le constateur la ba
gue que le volatile avait à la patte et l'heure 
d'arrivée est marquée automatiquement 

Pour fausser le résultat, il fallait donc 
donner à l'appareil le coup de pouce adroit 
et malhonnête que le mari soucieux de la 
tranquillité conjugale donne au réveil-mutin 
quand U rentre tard le soir. 

Mais pour cela il était indispensable d'ou
vrir le coffret. Or, un plomb fixé par le ré
gleur pour assurer la régulante du jeu se 
trouvait à l'intérieur, retenant le couvercle. 

Le moyen de Irauder lut pourtant bientôt 
trouver. Il consistait simplement à enlever 
la tige des charnières et à. ouvrir le coffrel ù 
1 envers. 

L'appareil ouvert, il suffisait de fuira im
primer l'heure d'arrivée du premier pip"- :i 
avec une avance d'une minute ou deux. 

L e s pigeons c o m p l i c e s 
Toutefois, il était indispensable (To connaî

tre cette hecre d'arrivée et c'est, iei que le* 
innocents pigeons devenaient les complices 
dos fraudeurs. 

Un cycliste par/ois faisait l'affaire; i! se 
tenait à proximité de la maison amateur par
ticipant au concours et dès qu'il connaissait 
l'heure d'arrivée, du premier champion a:1", 
i! filait ù toute! pédala» provenir celui qui 
l'avait snvoyé. 

Mais, pour gagner du temps, on employai' 
également les pigeons. Ln ami du fraudeur 
attendait. •> la même façon qu'un eyclitse 
l'heure d'arrivée : seulement il avait avec lui 
un pigeon qu'il lâchait aussitôt le résultai 
connu et qui s'en allait à tire d'ailes prévenir 
son rusé propriétaire. 

Si l'heure apportée ainsi était par exem
ple 10 heures 5o, un coup de pouce au méca
nisme d'horlogerie et on lui faisait marquer 
10 heures 53. Le tour était joué. 

Tant va la c r u c h e à l'eau... 
Mais tout a une fin, même les moyens 

les plus ingénieux de duper ses contempo
rains. 

Un jour, le service de contrôle découvrit 
le pot-aux-roses. 

Une information judiciaire fut ouverte. 
L'enquête, fort lorurue, aboutit à I arrestation 
de plusieurs amateurs, dont deux seulement 
furent maintenus et inculpés d'escroquerie 
et de tentative d'escroquerie. , 

M. Salembier, président du comité d'arbi
trage des sociétés colombophiles, s est cons
titué partie civile par 1 organe de M" de Lau-
v^ereyns, et réclame, en tant que colombo
phile personnellement lésé, des dommages-
intérêts è libeller par état. 

Les incu lpés 
Les deux coulonneux en taule sont Eugène 

H..., ot a n s et Achille L..., 2$ ans, demeu
rant tous deux ù. Lomme. 

On leur reproche des manœuvres fraudu
leuses au préjudice de lu société colombo
phile «La Concorde». L . . , notamment, a 
touché ù plusieurs reprises des sommes di
verses. 11 le reconnaît et avoue avoir truqué 
ton constateur. 

Le ol juillet, H... participait à deux con
cours. Il avait donc besoin de detrx consta-

it emprunta celui do L... 11 prétend 
ù l'audience qu'il ignorait que cet appareil 
était truqué et proteste do sa bonne loi. 

Mais L... affirme, au contraire, qu'il n'a 
touché à l'appareil que sur l'ordre de H..., 
et comme le plomb avait été brisé aceiden-
lellement au cours de l'opération, il affirme 
que II... l'a envoyé porter le constateur au 
contrôle en simulant Ltvresse et en affir
mant qu'il était tombé avec le coffret pour 
expliquer le ±>ris du scellé. 

M* Spriet défend II... 1! plaide non cou
pable et réclame l'acquittement de son client. 

M» Dufailly défend L... et sollicite l'indul-
genco du tribunal. 

Les deux inculpés sont condamnés cha
cun h J00 trancs d'amende et solidairement 
;'. payer n M. Salembier des dommapes-inte-
léts dont le quantum sera fixé ultérieure
ment. 

PROUESSES AERIENNES 

LE RAID PAMS-BOME-TURIN 
Garros et Veaumont ne continuent pas. « Trep arrive 

troisième à Rome. •• L'état des aviateurs blessés. 

Représailles Cléricales 
Orléans, -1 juin. — La n Fratcrnilé n, so

ciété laïque de gymnastique et de tir. avait, 
conjointement avec les autres sociétés Ini
ques d'Orléans, refusé de participer au cor
tège municipal (lisez : à la -procession reli-
Sleuse) de la fête de Jeanne d'Arc du 8 mai 

ernier. Au contraire, elle avait assisté ù 
la fête civile et militaire. . 

La municipalité d'Orléans, ni libérale, ni 
mémo magnanime, a pris sa revanche. 
Dans sa dernière séance, le Conseil muni
cipal a refusé, malgré l'opposition indignée 
des membres de la gauche, de continuer la 
subvention accordée chaque année à la so
ciété et l'a supprimée purement et simple
ment. 

La municipalité bien pensante o, du reste, 
avoué ses raisons : c'est pour punir la so
ciété laïque d'avoir décliné l'invitation mu
nicipale, qui était aussi celle do l'évê-
que. 

Une souscription a été aussitôt cuverto 
entre républicains pour réparer la brêohe 
faite dans le budget déjà si laborieux de la 
société,, 

Garros et Beaumont abandonnent 
la fin de l'épreuve 

Turin, " Juin. — M. Leblanc, directeur 
de lu maison l'.lériot, est arrivé, vendre-: 
poir, ft Borne. Il a eu une conférence avec 
tlarros et Beaumont. Après cette entrevue, 
les deux aviateurs ont annoncé qu'ils par
tiront do Home lundi matin, ce qui paraît 
indiquer qu'ils n'ont pas l'intention de pren
dre part a. la course Borne-Turin. 

Borne, :t juin. — On confirme que Garros 
rî. llGnumcuit ne rj-endront pas part à. la 
course de Home-Turin. 

Beauntont chevalier de la Lésion d'honneur 
Borne, 3 Juin. — M. Marrère, ambassa

deur de France, vient d'offrir un grand f'é-
Jeûner en l'honneur des vainqueurs Par:»-
Rome. 

De nombreuses personnalités étalent pré-
sentes. M. Barréro présidait, ayant a ses 
côtés l'enseigne de vaisseau Conneau (Ucuu-
mont) et Garros. 

A l'issue du repas, M. Barrêro -" rem!?, 
au nom au gouvernement français, linsl-
gne de la Légion d'Honneur au lieutenant 
Conneau et lui a notifié officiellement eue 
le roi d'Italie, par décret en date do ue-
main 4 juin, lui conférait le titre de cheva
lier de San Mauririo et Lazzaro, c'est-à-
dire l'une des plus hautes distinctions Ma
liennes. 

Frey vole ver s R o m e 
Pise, S juin. — L'aviateur Frey est parti 

S cinq heures pour Rome. 
Clvita-Vecchia, :t jun. — Frey passe en 

vue de la ville à 8 n, ii, 
ParioM-Aviation, 3 Juin. — Frey n'est pas 

encore arrivé ; i? paratl s'être égaré en 
route. Il n'a <'-té signalé nulle part depuis 
son passage à Palidoro, à 8 h. 10. 

L'aviateur atterrit 
à 30 kilomètres de Rome 

Parioli-Aviationt 3 Juin. — Frey télépho
ne do Maccorese, u une trentaine do kilo
mètres de Home, qu'il a atterri ù. cause du 
hrouiltard. Dans l'atterrissage, quelques 
fils de l'appareil sont brisés. 

Le comité d'aviation a envoyé immédiate
ment une auto avec de* mécaniciens. 

Parioli-.\vialion, 2 Juin. — Tnnd 
réparait Bon appareil, Frey s'est rendu 

qu on 
Borne en automobile pour assister a un dé;-
jeuner que lui offraient des sportsmen et 
des journalistes. Après le déjeuner, Frey 
s'est rendu ù Parioli \ isiter lo terrain d'at-
tTtissage. 

il rentrera cet après-midi A Maccarèse et 
repartira aussitôt en aéroplane pour 
Home. 

LE VOL DE VIDARO 
Cécina, ."> juin. — Vidart est arrivé pour 

réparer son aéroplane. 11 »e propose de par
tir pour Borne à cinq heures du aoir. 
. Lorsqu'on annonça û Vidart que Frey 
avait du s'urrêter dans la caniri-"-'tie romai
ne, il déclara : 

K J'ai maintenant do belles chances de le 
rejoindre et je vais tenter de prendre la troi
sième place n. 

Kimmerling part de Brignolles 
Brignoles, 3 juin. — L'aviateur Kimmcr-

linp. qui a reçu son nouvel appareil, a pris 
son vol à 8 iieures 10, ce matin, se dirigeant 
sur Nice. 

BrigncJe», 3 iufn. — Kimmerling a atterri 
à dix haoraa, a deux kilomètre» de Besue-
sur-Issole (arrondissement de Brignoles), 
sans incident. 

Chevreau quitte Lyon 
Lyon, 3 Juin. — Le lieutenant Chevreau, 

arrivé à Lyon, hier dans l'après-midi, est 
parti ce matin à i h. 35. 

Après avoir fait un tour de pisle, il s'est 
élevé à huit cents mètres et a bientôt dis
paru. 

Lyon, 3 juin. — On annonce, du Champ 
d'aviation, que le lieutenant Chevreau, parti 
ce matin, à 4 heures 35, de l'aérodrome, a 
atterri a Salaize. 

Dans l'atterrissage, le slabilisateur se se
rait brisé. 

L'accident des lieutenants 
v Lucca et Hennequin 

Hyères, 3 Juin. — L'état des officiers avia
teurs Lucca et Hennequin est aussi satis
faisant que possible ; la nuit a été bonne. 
A moins de complications imprévues, leur 
rétablissement sera prompt. On annonce 
qu>- le général Roques envoie, ù Hyères. le 
colonel des aérostiers de Versailles pour 
taire une enquête sur l'accident et porter 
des encouragements aux blessés. 

L'appareil de Lucca n été recueilli par les 
lieutenants aérostiers Dens. venu do Nice, 
et Leelercq. venu d'Avignon. Le moteur 
pourrait encore être utilisé. 

Nouveau raid P a u - P a r i s 
CINQ OFFICIERS AVIATEURS 

PRENNENT LE DEPART 
Pau, 3 Juin. — Lo capitaine Echoeman, 

le» lieutenants de Malherbe. Prineeteau, 
tieau et, Gon ont quitté au point du 

jour l'Ecole Militaire d'Aviation, pour ten
ter le raid Pau-Paris. 

La caravane aérienne suivra l'itinéraire 
Lihourne, Poitiers, Orléans et SainUCyr. 

ijbourae, 3 juin. — Le lieutenant de Mal
herbe, parti ce matin, à 7 heures 5'J. a at
terri à Libourne, sur le champ de manee-
vres, à '.) heures 55. 

L'atterrissage a été pénible. L'aviateur a 
été très gêné par la pluie et les remous de
puis Langon. 

Le lieutenant Prineeteau venant do PaWs 
a atterri ft 11 heures 35. 

Bordeaux-, 3 juin. — Lo<» lieutenants 9u-
courneau et Gouin, venant de Pau, ont at
terri, ce malin, à l'aérodrome de Croix-
dll ins. 

Encore un dirigeable 
allemand détruit 

Berlin, 3 juin. — Le dirigeable « Butten-
berg-Jl ii, qui était stationné dans l'enceinte 
de l'exposition commerciale et industrielle 
de Crefeld, n été complètement détl uil. 

Le ballon faisait sa première sortie, ver* 
neuf heures du matin, lorsqu'il fut, pouss-é 
par le vent derrière la ligne du chemin de 
1er. 

Brusquement 11 vint s'écraser sur lo sol, 
d'une hauteur de trois cents mètres. Par 
miracle les deux personnes qui se trou
vaient dans la nacelle, le pilote Pfluger et 
son mécanicien, n'eurent aucun mal. 

Le premier ballon de ce tvpe, le • Putten-
berg-ler », avait brûlé, l'année dernière, à 
Lunebourg. 

Au Maroc 
Le sultan demande 

que nous allions à Eeknès 
Tanger-, S juin. — Le sultan Moulai Halid 

k indiqué au général Moinier la nécessité, 
selon lui. pour la colonne opérant vers le 
diebel Zevhoum. d'obliquer au sud-ouest, afin 
d'iiltaquei- Moulai Zin. campée près du Mek-
nès. et qui se trouve n. ;a tète d'une harka 
berbère. Le sutlan estime qu'i t s l lulcm cm 
berbère. Le sultan estime qu'il est indispen
sable d'agir fort et très vite. 

L'Angleterre refuserait de rece
voir une délégation marocaine 
au couronnement. 
Londres. 3 juin, -r- On déclare ici que le 

gouvernement anglais n résolu de refuser 
de recevoir la délégation marocaine au cou
ronnement. 

Des instructions dans ce sens onl élé eu-
Paris, ufin que l'ambassadeur d'An 

gleterra,fit connaître cette décision a El Mo-
kti. qui devait représenter le sultan Moulai 
llafid aux létes du conronnement. Aucune 
explication de ce refus n'a été donnée dans 
ces instructions. 

Noue avons vu cc-t après-midi El Maki i. 
qui nous a dit n'avoir reçu aucune communi
cation au sujet de l'information publiée par 
les journaux anglais. 

La pacification des tribus 
Tanner, 3 juin — Le général Moinier est 

parti dans là direction de l'oued Miqques, 
avec toutes ses forces à l'exception rîe cinq 
compagnies d'infanterie et une batterie d'ar
tillerie qu'il a laissées au camp do Dar-Dbi-
bag. 

Le déplacement du général Moinier a le 
double but d'escorter un convoi de 2500 che-
mcaux et d'en ramener un autre, puis de 

châtier, dans la région 4ê legoita. les tri-
bus qui avaient attaqué la colonne Ooa-
raud. 

Après cette opération, le général Moiaiar, 
avec toutes ses forces, Ira a Meknèa car U 
est Impossible d'obtenir i l Soumission de» 
Beni-M'tir et des autres Berbères tant qua 
sobslster.i le gorfvanwment isurreiVoimal 
de Meknès. 

On craint cependant «JUê £es tribus sen
tant leur cause perdue h l'arrivée des trou
pes lrançaises ne pillent la ville. 

Le général Moinier a étudié avec les au
torités chérifiennes le meilleur moyen d'évt 
ter cette éventualité. 

Cessation des opérations 
sur la Moulouïa 

UN ORDRE MINISTERIEL 
Alger, 3 juin. — Le général Toutée ayant 

reçu des instructions du ininùtère pour ces
ser les opérations sur ta Moulouia procède 
actuellement à l'organisation des poïte» qui 
resteront pour assurer la técurité de la ré
gion. 

Le gros de3 troupes rejoin-lra >"3 garni
sons respectives en passant par lo massif 
des Beni-Snassen. 

SAM du CONGO MEFIEZ-VOUS 
DES IMITATIONS 

LES MARES STAGNANTES 
COMMENT ON ELIT UN CONSEILLER 

GENERAL DANS LES BASSES-
PYRENEES 

Pai-io. :'. juin. — Le Conseil d'Etat vient de 
rejeter une protestation formée contre l'é
lection d'un conseiller généra] dans le can-
lon de Saint-Palais (Basses-Pyrenée*), à la 
suite de laquelle M. Guérocagaa a élé pro-
damé élu 

Ce-t ainsi que M. le commissaire ndjivnl 
du gouvernement Roussellier • donné lecture 
des passades suivants de deux lettres adres-

électeurs par un partisan du can
didat battu : 

i- Je vous envoi» i jouit deux bulletin* mur 
que». You3 me forez grand plaisir c i ies 
mettant dans l'urne. Je »a)tr*i nin-i si ja 
puis compter- sur vous ». 

ii Je cois qu il vaut mieux, ft fous les pointa 
do vue, que chaque candidat, ait ?on Héber
ge... De cette façon les situations seront plm 
nettes et ceux qui ne votent pas pour moi n« 
pourront pus manger-tn-tfi dtBér. » 

On voit que c t t " eampagn» n'avait pas 
'éussi à faire triompher l'élection Je celui 
en faveur de qui elle intervenait. L'an et du 
Conseil d'Etat, en valKanl M. tiuéracagna, 
vient <ie eoncaci sr la dÊfciUe •'.: ton advef» . 

MOUVEMENT SOCIAL 
Les Grèves à Taris 

Aux TramWays-Nord 
Piui.s, 3 juin. — Le personnel des i'iarn-

wuys-Xord a tenu un grand n*eetin*y» l'issue 
duquel les 2KHJ assistants ont votàfla greva 
générale à l'unanimité-

Jusqu'à présent, la circulation n'es! qua 
fortement ralentie. 

La Coni pagriie est résolue à remisier et 
compte sur- là fidélité de la grande majorité 
de son personnel. 

Elle recevra ^ués du 
bl-ndtcat, mais assure q 
de pourjjariers avec eux. Le secrétaire géoé-
r al de la Compagnie des Tramways-Nord, a 
fait les déclarations suivantes. Nous ne re
prendrons aucu - i-'ls : dé-
t:u'cs que nous bommes a Uni! i- la conduite 
des grandes compagnies de chemins de fer. 

Paris, :Î juin. — Une cinquantaine de gré
vistes onl tenté, cet après-midi, i ne l.uhuyet-
i•-, d'a-rréler la marche des Iramwa'ya porte 
de la République, .\ubervi!liei». Les gardiena 
de lu paix sont intervenus. 

Une légère bagarre s'en est sui' ie. Une ar
restation a été opérée. 

L e s chauf feurs d'autos 
.Paris, Ô juin. — Les cbaufttfora d'auto» 

ont chômé hier. La veille, au nombre de 
7'MJO ils avaient décidé au enur? d'une rcu-
Tiion tenue â la Motus..- tin Travail, de lia 
pas chauffer le len'leirium. Mal» là greva 
pourrait bien se prol 

On sait que les cluiuffems d'autos se sont 
misj en grève, é cause de l'augmentatlbn d»s 

:• le benzol que le consïll municipal 
a volé. 

Us Mutuelles de Fonctionnaires 
Parla, -') juin. — Le Conseil d'Etat a ad

mis, u plusieurs reprises, les ussociation» 
amicales do fonctionnaires, constituées par 
application de lu loi du 1er juillet l'jui, à se 
pourvoir devant lui contre les nominatione 
qu'elles jugeaient irréguliores. 

Or, il vient d être appelé à délibérer sur 
le' p'uiro.i formé pur l'association amicale 
mutuelle des fonctionnaires des préfecture» 
et des sous-préfectures contre la nomina
tion d'un chef de bureau k la préfecture du 
Cher. 

Mais cette association s'est constitué* 
comme société de secours mutuels et ella 
est soumise aux prescripinns da la loi du 
1er avril 1898 qui a délimité très nettement 
le9 objets en vue desquels ces sociétés peu
vent se former. 

La défense en justice des intérêts profea» 
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LE TOUCE 
par Léon SAZXS 

H «'apercevait aussi, mieux que son ad-
jreraaéré, que aea forcée allaient dinunuant, 
nue peu k peu, il se trouverait en état d in
fériorité, que fatalement, au bout dun cer
tain temps, le baron aurait l'avantage... 

Alors, ïl ne ae contenta plus de parer... 
Il lit appel a toutes ses forces, et se dépar

tit de la prudence tant recommandée et sou
vent fatale, pour activer le combat, le ren
dre aussi terrible que rapide, garder seul 

XMraUait une solulion prompte... C'était 
désormais sa seule chance de salut. 

Abandonnant l'antique jeu de parade et ce 
riposte,» 11 paaaa a la tactique moderne de 
l'attaque incessante. 

Bien lui en prit 
A aan tour, le baron, ne pouvant plus at

taquer, dot se contenter de se défendre, 
Tarant plu* qu'une chance rare de placer 
un* bonne riposte antre deux .attaques^. 

La parada était déjà un état d'infériorité, 
la riposta, HUe de la parade, n'est que rare-
roenf bonne, l'épea à la main... 

La baron, évidemment, connaissait admi
rablement l'antique Jeu de fleuret, tout de 
miurenttorj... La «bevalier avait travaillé da-
vXitace l'épée de combat... Il était supérieur 
d ^ l 2 ° b * . r o n é S t en meilleur état de ré-
•Istance, et l'ardeur daa deux adversaires 

iùt éaaiaV laur courage ae valait..la» oban-
ceaétaienl au même degré pour, tous deux. 

Ml* U jeu moderoa le l'épée dey.ait for-4 
cenvrSt «voir la deatua... 

Le baron commença à ne plue voir clair 
dans cette suite d'attaques. 

Ses parades s'affolaient, et ses ripostes 
parlaient mal, n'arrivaient pas. 

Tout a coup, le chevalier fit une nouvelle 
attaque, gagnant un pas sur l'adversaire... 
Le baron voulut piiua violemment éloigner 
l'épée...' venue tout près de ea poitrine... 11 
écarta son bras... manqua r>pée adverse... 
ae découvrit.. Le chevalier fit une seconde 
attaque et se fendit.. 

Son épée s'enfonça sous le bras droit du 
baron, Ja pointe sortit sous l'omoplate gau
che... 

C'était le coup mortel...-
Le baron ne poussa même pau un crL..-
II porta seulement sa main a son côté per

cé... 
11 regarda avec de» yeux glauques d'effroi 

aon adversaire, comme s'il avait conscience 
de sa mort... puis il tomba à la renverse... 
retirant ainsi lui-même de son corps l'épée 
rougie du chevalier... 

Le chevalier Jeta les yeux sur son ennemi 
ft terre... 

Puis, élevant 6on épée Jusqu'à ses lèvres, 
fl l'embrassa : 

Gracia! fit-il, mercil..» 
Et il alla la déposer pieusement sur son 

bureau... .. , 
Mais quand i! se tourna vers noua, il chan

cela, et lût tombé à terre, lui aussi... si Mar-
Un-Numa ne s'était trouvé près de lui pour 
le reoavoir dans ses bras... 

Le chevalier avait donné dans ce duel tout 
ce qu'un homme peut donner comme cou
rage, comme résistance... 

Mais, épuisée par la perle de sang de sa 
blessure, il venait, avec la détente nerveuse, 
ï » perdre la notion de tout. . 

i f était sans connaissance... 
Martin-Numa me dit : » 
— Montons-le dans sa chambre... 
j e pria Je chevalier par. Je» pieds, mon arri 

le soutint, par le haut du corps et, avee tou
tes les précautions possibles, nous le montâ
mes dans ses appartemente. 

Doucement Martin-Numa le dfcposa sur le 
lit, le dévêtit, tandis que le vieux domesti
que Pietro allait quérir de l'eau tiède, des 
linges pour faire un pansement en attendant 
le médecin, qu'un autre domestique alla pré
venir... 

Ce fut un assez long et minutieux travail 
Quand le «bandage provisoire fut établi, 

que Martin-Numa se montra rassuré sur le 
compte au chevalier, il pensa seulement, é 
s'occuper de sa blessure a lui, du coup de 
poignard reçu à la cuisse. 

— Je commence, dit-il. 6 souffrir beau
coup...' j'ai peur de ne pouvoir mener jus
qu'au bout cette affaire... Je vais appeler 
Prosper et loi donner de» ordres... 

Il ouvrit la fenêtre et lança dans l'air deux 
coups de sifflet modulés de façon spéciale. 

Au loin, un sifflet lui répondit de la môme 
manière. 

Alors Martin-Numa, que j aidais de mon 
mieux, commença k panser sa jambe... 

Le poignard de son adversaire était qua-
drangulairo... la plaie avait beaucoup sai
gné... le caleçon, le pantalon étalent pleins 
de sang... jusque sur la» bottines, et même 
a terre, le filet rouge se prolongeait... 

Vraiment, il fallait que cet. homme fût hé
roïquement trempé pour avoic pu, avec cette 
piëie, rester ainsi debout pendant tant de 
temp» et accomplir simplement, san» que le 
chevalier pût soupçonner sa blessure, tout 
ce qu'il avait fait, pour pouvoir remonter, 
loi blaeaé, l'autre blessé jusque-là... 

Une foi» de plu*, je ne lui cachai pas mon 
admiration pour lut.. 

Martin-Numa se contenta de me dire ; 
— L'Important, mon cher, est que vous, 

voua ne soyez pas blessé... Moi, ça n'a ad-
cane jmrjoxtance.u ma peau en A K £ U bien.1 

d'autre»... Elle est très facile a recoudre... 
Vous verrez... 

Prosper arriva bientôt... 
Martin-Numa et lui parlementèrent tm 

court moment. 
Paie Martin-Numa s'écria s 
— Lo chevalier pourra se plaindre plus 

tard... quand il sera rétabli... mais nous, ne 
devons pas laisser en bas chez lui... le bles
sé et l'homme mort... 

i> Nous allons les emporter... 
ii Ils nous appartiennent... 
» Le baron est mort... mais mon adver-

«alro parlerai... 
» Je crois que nous tenons enfin la clef de 

tous ces mystères sanglants... » 
Martin-Numa ne voulut pas attendre la 

venue du médecin. 
Il ae déclara suffisamment solide pour 

descendre jusqu'en bas, dans la bibliothè
que... 

Vous ferez entrer les voitures dans le 
parc, dit-il •'' Prosper. Dana l'une on métro 
le corps du baron, qu'on transportera à la 
Morgue... dans l'autre, on hissera mon 
homme, qu'on fera soigner à l'infirmerie du 

Mais Martin-Numa sentait malgré lui.que 
l'usage de sa jambe allait lui faire défaut.. 

T - X a douleur est plus forte que ma vo
lonté, dit-il ; non la douleur mèrna, mais la 
force physique... 

n Je ne commande plus a mon corps... 
n Cependant, Je veux aller en bas... n 
— AUpuyez-vous sur nous, lui dis-je. 
Je tendis mon cou. 
Prosper fit de même. 
Martin-Numa, alors, passant un bras sur 

nos épaules, s'appuya sur nous et put, non 
sans souffrances atroces, descendre un k 
un les degrés de l'escalier menant à la biblio-
l ï i t un spectacle Aussi tragique qu'inat-

îendUv non» frappa Jéppuvante et d'anxiété. 

A terre, se trouvait seulement un corps.. 
Le cadavre du baron. 
L'adversaire de Martin-Numa avait dispa

ru... 
Sur la table, près de l'épée victorieuse, sur 

une feuille de papier blanc, s'étalait une 
large empreinte sanglante, écrasée, épou
vantable... 

Quant au corps du baron, il était étendu ù 
terre... 

Le* bras étaient ramenés sur la poitrine, 
passés l'un sur l'autre, formant lo symbole 
de la croix de Saint-André... l'X... 

Mais l'un de ses bras était coupé au poi
gnet . . 

La main manquait... 

XXXIII 

Le retour de Martin-Numa 
Le lendemain, après trois ou quatre hem es 

do sommeil seulement... do sommeil agité, 
et, comme on le pense bien, h tout instant 
coupé do son"°c n'freux... Je m'éveillai... 

Je me demandai, en cherchant à rappeler 
mes esprits, si tout, cela n'était pas unique
ment un cauchemar... si j'étais bien allé, 
hier, en compagnie de Prosper à Passy, si 
avec Martin-Numa j'étais entré chez le che
valier Fontis... si, enfin, j'avais assisté k ce 
terrible duel... 

Je me demandai mémo comment il se fai
sait que ce matin je me trouvais chez moi, 
couché dans mon h t comme d'habitude, 
quand Je ne me souvenais plus si j'étais ren
tré... si ja m'étais déshabillé... si, enfin, je 
m'étais couché 1... 

Or, J'étais parti de chez le chevalier avec 
les gros vêtements que Prosper m'avait aidé 
à passer dans la voiture... le costume, qui 
devait me garantir dajfroid dans cette nuit 
de trappe, de chasse à l'affût.. 

J'étais donc rentré avec ce costume; de 

• • • • • — — • • » • — — m m m m m s m m m i JS 

ceci, j'élais absolument certain : je n'avais 
pu changer d'effet encore une lois en che
min. 

Or, ce matin, ce costume avait disparu d* 
chez moi ,et sur le dos d'une chaise se trou
vait mon costume de ville... au porte-man
teau de l'antichambre était suspendue ma 
pelisse, et mon chapeau so trouvait h sa 
place habituelle 

Qui les avait apportés, accrochés là T... 
Qui m'avait accompagné, remonté chez moi, 
courbé en quelque sorte ?... Je ne sais... J» 
ne sais pas... je ne le devinais en aucune fa
çon. 

D'ailleurs, peu importait pour le moment : 
je me sentais, sinon reposé, du moins éveil
lé... 

Je ne m'attardai pas à chercher la solution 
de ce petit problème que Martin-Numa me. 
communiquerait plus tard. . Je m'habillai vi
vement pour aller prendre des nouvelles de 
mon ami, savoir comment il allait, comment 
il supportait sa blessure, son coup de poi
gnard... 

Comme cette idée me harcelait, une terri
ble'pensée m'étreignit soudain à la gorge... 

Je me demandai si le poignard qui avait 
frappé Martin-Numa n'était pas empohron-

Ces gens — nous en avions eu la preuve 
avec la pomme de ce brave homme de Bes-
saitte — ne reculaient pas devant cet odieux 
crime de l'empoisonnement pour ae débar
rasser d'un »n" de quelqu'un pouvant 
seulement contrarier leurs plans... 

LA suivre! 
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